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L'inauguratìon d e l nouvelle école de Charvensod 
Grande féte à Charvensod dimanche 6 a-

vril! La forte et laborieuse population de 
Charvensod inaugurait avec son Syndic, son 
Cure, son Conseil communal, le nouveau bàti-
ment des écoles construit aux frais du Con­
seil de la Vallèe. 

Il s'agit d'une belle maison qu'on regarde 
avec plaisir. Bien équilibrée dans sa masse, 
bien assise dans un style valdòtain des plus 
purs (le projet de M. Martinet est vraiment 
une réussite), ce palais s'impose au regard 
du visiteur par la beauté de sa conception 
architecturale. Il s'agit d'une maison qui ne 
se détache point du pays. Tout en constituant 
la note dominante de l'agglomération du chef-
lieu, elle reste bien encadrée dans son ensem­
ble. Il était temps de mettre un terme à 
ces horribles constructions de propagande 
qu'on élevait dans les styles les plus dròlati-
ques pourvu qu'elles eussent attiré le regard, 
méme au prix de jurer avec le paysage. 

Il était temps de construire d'une fa<;on 
moderne tout en respectant le style du pays. 
Le Conseil de la Vallèe a donc choìsi la 
bonne voie. 

La cérémonie de l'inauguration a commen-
cé à 12 heures par l'arrivée de M. le Prési-
dent de la Junte, Avt. Caveri, et des Asses-
seurs Bionaz, Berthet, Arbaney et Fosson. 
M. Gaiatto, Ingénieur Chef du Genìe Civil, 
était aussi présent avec Onspecteur scolaire 
Moiso, le Directeur didactique Joyeusaz et le 
Conseiller Botte!. 

Peu après arrivait M. le Chanoiije Brunod, 
cure de la Cathédrale, accompagné de M. le 
Cure de Charvensod. 

La population s'étant groupée autour de 
l'entrée de l'éeole, M. l'Avt. Caveri, Président 
de la Junte, prononga les paroles suivantes 
qui frappèrent le coeur de l'assistance. 

Dìscoirs de M. le Prfoident 
Monsieur le Syndic, 
Chers amis de Charvensod, 
c'est avec Jole que nous nous trouvons 

aujourd'hui à Charvensod. 
Tout habitant de la Ville d'Aoste, qui alt 

dépassé le cap de la quarantaine, lorsqu'il 
arrivo en votre pays, est assalili par les sou-
venirs de la Jeunesse. 

Soit qu'il eùt parcouru la fameuse Comba 
aride, soit qu'il eOt parcouru la route recali' 
ìeuse qui se déroulait i travers les champs 
et les vignObles, Charvensod lui apparaissait, 
au sommet de la montée, comme le péristyle, 
comme la porte merveilleuse du royaume fé­
erique de la montagne. 

Le vert de vos prés, la pureté de l'air, la 
vue de la forét Imminente, nous semblaienf 
le prix de nos fatigues et ouvraient à la 
Jole notre àme qui pressentait la vision des 
hauts pàturages et des hautes montagnes. 

On taisait une première balte, près d'une 
tontaine, que nous saurions retrouver, me­
mo avec les yeux bandés. 

Chers amis de Charvensod, falsons aussi 
aujourd'hui une petite balte, après le long 
chemin que nous avons parcouru ensemble 
en ces dernières années. Le chemin de la 
liberté est un chemin dur et rocailleux: il 
taut beaucoup d'endurance, beaucoup d'opi-
niàtreté pour savolr le parcourlr. 

Un sage a dit qu'il faut beaucoup plus de 
vertu dans une république que dans une 
monarchie. 

Nous serions tenté de dire qu'il faut beau­
coup plus de vertu, dans le sens anòen du 
mot, al l'on vtut que it syitine» par icqvei 

Ics citoyens d'une région s'administrent d'eux-
mémes, puisse durer. 

En ces années les valdótains ont trace des 
routes, ont lance des ponts, ont creusé des 
rus d'irrigation, ont commencé à reboiser 
les montagnes. C'est un travail immense, qui 
est le tltre de noblesse du peuple valdòtain, 
qui peut démontrer alnsi d'ètre digne de la 
liberté et de l'autonomie qu'il a domande. 

Nous voici aujourd'hui devant une école, 
qui est une des quatorze écoles qui ont ite 
construites, en ces dernières années, ou qui 
sont en construction en Vallèe d'Aoste. 

Il faut dire i ce propos que si une école 
nouvelle a surgi A Charvensod, le premier 
mèrito appartieni A votre Syndic, qui, ap 
puyé et soutenu par la Junte et par le Con 
seil de Charvensod, n'a Jam d̂s cesse de bat-
tre, de rebattre et de tempéter. t 

Lorsqu'on se trouve dans une de ces to-
réts, qui couronnent Charvensod, on entend 
parfois — dans le grand silence de la mon­
tagne — des coups répétés. C'est le bruit 
de quelque chose de dur, qui frappe le bois, 
le trono d'un arbre. Un moment de silence, 
puis ca reprend, trois coups, puis, après un 
intervalle, autres trois coups. 

Enfants de Charvensod, savez-vous qu'est-
ce-que c'est? C'est ce que vous appeilez «lo 
piucha qui frappe l'écorce des arbres: c'est 
ce que l'on appelle ali picchio» en langue 
italienne, en langue fran$aise, le pimart, s'ii 
est gris; le pivert, s'il est vert; le piqué 
bois, s'il est noir. 

He bien, le Syndic de Charvensod a fa?t 
la memo chose: de temps en temps, on en-
tendait au Conseil de la Vallèe battre trois 
Ou quaire coups. Qui était-il? C'était lui qui 
demandali l'éeole. A la Junte regionale nous 
disions: • C'est bien, nous allons f;dre l'éeole 
de Charvensod» et on commensàit à envoyer 
un geometre sur place. Mais voilà que quel-
ques Jours après on entendsdt de nouveau 
les fameux coups: c'était de nouveau votre 
Syndic, seul on en compagnie d'un assesseur 
ou d'un conseiller ou d'un hsAltant de Char­
vensod, qui se présentsdt au bureau, ou qui 
téléphonait peut-ètre méme à la maison. 

Le coeur de la Junte regionale est plus ten-
dre que l'écorce d'un mélèze: voilji pourquoi 
toutes les formalltés furent accomplles et à 
la fin on proposa au Conseil de la Vallèe 
d'allciuer l^ somxae nécessaire, c'est-à-dire 20 
millions. 

La maison de vos enfants sera, sans offen-
ser personne, la plus belle maison de Char­
vensod. 

Il est Juste que ce soit ainsi, il faudrait 
que la plus belle maison de chaque pays, 
de chaque ville soit la maison des enfants, 
de nos enfants. 

C'est la maison,, où leur intelligence s'ou-
vre à de nouveaux horizons, i là merveilleu­
se aventure de la connaissance. 

Heureux ceux qui savent conserver la joie 
de cotte découverte continuelle de tout ce 
qui nous entoure, ceux qui n'ont Jamais sen­
ti leur àme envahie par le doute que tout 
est vain, méme ce que nous appelons la 
science. 

Heureux ceux qui ont conserve — malgré 
tout — l'enthousiasme de leur Jeunesse et 
qui savent, après une balte, près d'une fon-
taine qui chante, reprendre leur chemin, 
vers une cime lointadne. 

• * • 

M. Borbey, Syndic, entouré de la Junte et 
du Conseil, avait précédemment donne lectu-
re de l'adbétion des parlementaires, de M. 

l'Avt. Bondaz, Président du Conseil, et des 
Assesseurs Frèsia et Deffeyes. 

Il adressa ensuite un yif remerciement au 
Conseil de la Vallèe pour avoìr voulu bàtir 
à Charvensod celle qu'il dèfinit la «plus bel­
le école de la Vallèe». 

Après la bénédiction de l'éeole et des sai-
les, et que la population eùt vìsite l'ìntérieur 
du palais, un diner officici fut servi dans h 
salle de l'aslle. 

Au dessert, M. le Prof. Berthet, Assesseur 
à rinstruction Publique, brossa un tableau 
des différentes étapes de la construction tì. 
ce palais dont les Charvensoleins sont i 
présent si fiers. Il soulìgna l'importance q 
le Conseil de la Vallèe attrlbue à l'instruction 
de nos enfants, auxquels nous devons don-
ner une bonne éducatìon, dans des construc­
tions modernes et accueillantes. Si les rou­
tes sont nécessaires, les écoles le sont aussi 
parce que c'est à l'éeole que se forme notre 
jeunesse, l'avenir du pays. » 

Monseigneur Edouard Brunod prit ensuite 
la parole pour faire remarquer que l'autorité 
religieuse avait consenti avec plaisir de cé­
der à la Commune l'emplacement sur lequel 
cette école a surgi. L'union des efforts a por­
te dans l'unite des coeurs un fruìt merveìl-
leux dont il faut se réjouir. 

M. rinspecteur Moiso pronon{;a de sa part 
un discours très élevé àvant que la chorale 
de Charvensod, magistralement guidée par M. 
Imperiai, eùt donne essor au plus beau rè-
pertoire de nos chansons. 

Cette belle journée resterà gravée dans le 
coeur des habitants de Charvensod, comme 
la Pierre qui est gravée à l'entrée du bSti-
nient avec l'ìnscrìption suivante: «La Ré­
gion Autonome de la Vallèe d'Aoste a bàti 
cette école en 1952 pour les enfants de Char­
vensod ». 

Travailleurs Valddtainsl 
Dimanche 20 avrll à 9 h. 30' aura 

lleu à Aoste, au Théfttre Biaeosa, une 
grande assemblée des travailleurs val-
dOtains, organlsée par la Seetlon des 
Travailleurs de la "Gogne,, dans le 
but de consUtuer le "SYNDICAT AUTO­
NOME VALOOTAIN DES TRAVAILLEURS „. 

Les ouvrìers de la Vallèe et de la 
Villo alnsi que les agrlculteurs de l'Union 
sont invitós à participer à cette réunion. 

Le Syndicat Valdòtain 
L'activité et le développement des Organì-

satìons Syndicales ainsi que leur influence 
toujours croissante dans la vie sociale reprè-
sentent un des aspects les plus intéressants 
ds la vìe moderne. 

Il y aura pourtant chez nous des gens 
qui en apprenant la fondation d'un «Syndi­
cat Autonome Valdòtain des Travailleurs » se 
demanderont: «Qu'est-ce qu'un Syndicat? à 
quoi peut-il servir?». Qu'ils veuìUent bien 
lire les quelques rèflexions qui suivent, elles 
leur sont dèdièes. 

Tout homme qui travaìlle a droit au res-
pect de sa dìgnité de personne et à un juste 
salaìre. Mais pendant de longs slècles ces 
droits n'ont pas été respectès. C'est en s'or-
ganisant, er. s'unissant que les travailleurs 
ont réùssi, non sena peìne, à poser et à ré-
soudre leurs probl4:mes et leurs /ustes reven-
dicatìons. C'est d'un effort commun que sont 
nées les Organisations Syndicales. 

Le développement rapide de l'industrie mo­
derne et la complexìté des problèmes qui s'y 
rattachent, font apparaìtre toujours plus ur­
gente la nécessitè des Syndicats, dont le but 
est d'assurer le respect des droits légìtimes 
des travailleurs. Le mouvement syndical doit 
ètre considéré Comme une libre assocìation 
de personnes de mème profession ou de pro-
fcssions semblables, qui se proposent d'étu-
dier et de dèfendre leurs ìntéréts professìon-
nels. 

En Vallèe d'Aoste, la nécessitè de règler 
les rapports entre le Capital et le Travail 
s'est fait sentir comme partout ailleurs. L'or-
ganisation syndicale s'est a^rmée au commen-
cement du XX siècle presque uniquement 
au point de vue agricole; il n'y avait pas 
alors chez nous de grandes usìnes et les tra­
vailleurs étaìent des paysans. On vit sur-
gir pour eux les Caisses rurales, les Coopé-

ratives, les Assocìations pour la sélection et 
l'amélioration du cheptel bovin, les Coopéra-
tives pour la défense de la fontine. 

Tout cela devaìt dìsparaitre pendant la pé-
riode fasciste; et lorsque l'industrie se deve- v"̂  
loppa chez nous, les rapports entre employeurs 
et ouvrìers regurent leur réglementatìon d'en 
haut; ce fut l'epoque du Corporatisme d'Etat. 

Après la guerre, le mouvement syndical 
est venu chez nous de dehors pour y gagner 
des adhérents et réaliser ses programmes.^ 
Mais les diverses Organisations Syndicales 
Nationales n'ont guère dèmontré d'étre sen-
s'bles à l'esprit régionaliste que les Valdó­
tains ont fermement dèmontré de vouloìr dè­
fendre. 

Soucieuses de concìlìer leur action avec les 
directives de part?,s puissants et centralìsès, 
elles ont trop souvent subordonné la défen­
se des ìntéréts des travailleurs à des con-
sidèrations d'ordre politìque plus ou moìns 
avouées. Elles ont abandonné à son sort le 
travailleur de la campagne et de la monta- ' 
gne afin de mieux se disputer les préféren-
ces des ouvrìers. 

Les « Sections des Travailleurs Valdótains » 
de l'Union, celle de la «Cogne» en parti-
culier, ont souvent dù s'occui>er de ces pro­
blèmes et leur ìnterventìon dans la vie syn­
dicale a ètè remarquable. 

Mais elles n'ont pas une sìtuation juridi-
que officielle, et cela peut parfois porter pré-
judice à leur actìvìté. 

C'est pourquoi il est nécessaire de consti- ' 
tuer un Syndicat Valdòtain, légalement re-
connu. L'action du Syndicat refiètera les sen-
timents. valdótains de ses adhérents et nous 
permettra d'étre aussi dans ce champ «mai-
tres chez nous». 

Le Comlté Promoteur 
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Unìversalité de la langue ìranpaise 
Le gouvernement des États-Unìs demanda aux maisons d'enseignement 

de former un plus grand nombre de bilingues 

Il existe de par le monde de nombreux 
gronpes etliniques qui, sans appartenlr poil-
tiquement à la France, parlent la mème lan-
gue que celle-ci. On connalt ceux qui se 
tronvent en Europe: Wallonie, Suisse roman-
de, V a l l ^ d'Aoste; on salj: qu'une réglon im­
mense do Canada, le Quebec, est francadse 
par la langne. Ce que l'on ssAi moins, c'est 
qu'il y a anssi, non seulement au Canada 
mais également aux Etats-Unis, d'autres gron­
pes plus restreints qui parlent encore fran-
sais. 

Nous ne voulons pas, dans le présent ar-
ticle, rappeler la fldélité de ces populatimis 
i la langue de leurs pères, fldélité qui, dans 
nombre de pays, comme par exemple dans 
le ndtre, n'a pas été sans coùter beaucoup 
de sacrlflces; nous voulons au contraire citer 
un fait nouveau, et de bon augure, auquel 
les nainorités lingulstiques n'ont guère été 
habituées Jusqu'ici. Il s'agit d'un appel d'un 
Louisianais de langue anglaise invitant se*̂  
concitoyens à conserver leur héritage francais, 
ainsi que d'un autre appel des secrétariat* 
d'Etat et de la défense (des Etats-Unis) de-
mandant que l'on torme des «bilingues». 
La Louisiane est une région d'Améiique co-
lonisée par les Fran«ais sous le règne de 
Louis XIV et cédée par Bonaparte aux Etats-
Unis en lt03. 

Mais laissons la parole au journal «La lA-
berte» (membre de l'AIliance franco-améri-
cainè de la Nouvelle-Angleterre) qui nous 
donne cette non velie dans son numero du 17 
Janvier. 

• » • 

« C'est un éducateur, un Louisianais de 
langue anglaise: M. Joel-L. Fletcher, prési-
dent du Southwestern Louisiana Institute, 
de Lafayette, l'une des grandes maisons d'en-
seighement de la Louisiane qui lance l'appel. 
Cet appel, l'auteur s'est visiblement efforcé 
de lui donner le plus vaste retentissement 
possible. Nous avons sous la main une di-
zaine d'extraits de journaux anglais du sud-

I l llirt a r l i Kallée fioste: 

" Montagnes ValdStaines, 
vous étes mes amours „ 

La reyue «Alpinisme», en parlant de ce nou­
veau livre de Mazzotti, s'exprime en ces ter-
mes flatteurs; 

«Le 8 juillet 1933, revenant de la première 
ascension du Pie Tyndall, par l'aréte de A-
micis, Amilcar Crétier se tuait au Cervin, 
et avec lui disparaissait, victime de sa pas-
sion sans bornes pour la montagne, un des 
éléments les plus représentatifs de l'alpinis-
me italien et singulièrement vaiddtain: un 
grimpeur de première force et un homme de 
coeùr. 

C'est l'histoire de sa vocation alpine, et 
parallèlement celle du Pays d'Aoste, que 
Mazzotti nous conte aujourd'hui. Histoire vi­
vente, émue, et par là méme émouvante, qui 
laisse une extraordinaire impression de fraì-
cheur et de vigueur; avec aussi une non 
moins frappante saveur de vérité totale, qui 
s'explique aisément si l'on se souvient que 
Madame Mazzotti, valddtaiile authentique, la 
douce et sensible Dorina du livre (je lui 
demande pardon de mon indiscrétion), est la 
propre soeur d'AmjIcar Crétier. 

Vivant, le personnage centrai de l'ouvra-
ge l'est intensément, car sa vie méme fait 
la trame du récit, dès l'instant oii s'éveille 
en lui, dans cette Alpe de Pana, là-haut 
perchée contre le cìel et les monts, le besoin 
de gravir les sonmiets les plus hauts et les 
plus difficiles de sa vallèe natale, à me-
sure que s'afflrme cette passion invincible, 
qui le conduira de la Grivola à l'Aemillus, 
du Grand-Paradis à la pointe Crétier, des 
Dames Anglaises à la Noire de Peutery, 
jusqu'au Cervin fascinateur et au rendez-
vous avec la mort. 

Non moins vivant le pays d'Aoste, avec 
ses villages, ses chàteaux, ses alpages, ses 
chàlets. Le livre est une vaste fresque é-
Aiouvante, où passent avec les bergers d'en 
haut, prétres alpinistes et érudits, grimpeurs 
turinois, et les montagnards, et les guides: 
Abbé Gorret, Abbé Henry, Chabod, Pession, 
Deffeyes, Grivel, Ottoz, Savoye, bien d'au-
tres encore». 

Il s'agit en vérité d'une oeuvre d'excep-
tionnelle quallté. 

ouest de la Louisiane, qui lui font un large 
et sympathique écho. 

Essentiellement, l'appel ne diffère point de 
ceux que lancent en d'autres parties des 
Etats-Unis, de mème qu'au Canada, les parti-
sans de la culture frangaise. Conservons no­
t te héritage fran$ais, dit M. Fletcher à ses 
concitoyens de la Louisiane. Nous sommes 
tous plus ou moins familiers avec ce thème. 
Le neuf, c'est de retrouver l'appui sous la 
piume et sur les lèvres d'un éducateur qui 
n'ignore point le francais certes, mais dont 
l'anglais est la langue maternelle. Le neuf, 
c'est peut-étre aussi que, pour confirmer sa 
thèse sur l'utilité pratique du francais, M. 
Fletcher rappelle un témoignage auquel l'on 
n'a point jusqu'ici, ce nous semble, donne 
le retentissement qu'il mèritait. 

Les fonctionnaires du secrétariat d'Etat et 
de la défense (des Etats-Unis, évidemment) 
ont informe, dit-il, les administrateurs de 
coUèges et d'universités qu'à l'heure actuel-
le les personnes dont le pays a le plus be­
soin sont les infirmières et les bilingues. 
On a„ a-t-il déclaré, demandé aux èducateurs 
de faire tout leur possible pour préparer ces 
spécialistes. Pour ne parler que des bilin­
gues, des gens aptes à parler notamment le 
francais et l'anglais, il est certain que le 
besoin en ira toujours croissant, à mesure 
que ce multiplieront les relations extérìeures 
des Etats-Unis. Les observateurs le consta-
tent chaque jour. 

M. Fletcher s'est efforcé de démontrer l'a-
v&ntage pratique, si l'on peut dire, de la 
connaissance du francais; mais il ne s'en 
est pas tenu là. Il a insistè sur les raisons 
d'ordre moral qui doivent inciter les Louisia­
nais d'origine frangalse (la plupart sont de 
descendance acadienne) à conseirver leur hé­
ritage francais. Nous y reviendrons probable-
ment. Du reste, nous avons eu souvent l'oc-
caslon d'exposer ces motifs qui valent pour 
tous les groupes frangais d'Amérique. Pour 
le moment, nous tenons surtout à faire écho 
au pressant et significatif appel du président 
du Southwestern. 

Je croìs, a-t-il dit, que toutes les associa-
tions professionnelles, tous les clubs de Ser­
vice, comme l'on dit ici, les professeurs et 
les directeurs d'écoles devraient pousser à 
l'étude du frangais. Les hommes et les fem-
mes qui sont dans les affaires et dans les 
professions peuvent témoigner de la valeur 
que représente pour eux la connaissance du 
frangais. Le ròle de plus en plus conside­
r a l e que joue notre pays dans les affaires 
internationales exige qu'il dispose d'un nom­
bre de plus en plus élevé d'hommes et de 
femmes qui connaissent les langues étrangè-
res, les peuples étrangers et leur culture. 
Dans de telles circonstances, une personne 
de naissance frangaise, qui connait bien sa 
spécialité, peut rendre à son pays des Ser­
vices incalculables. C'est notre devoir à tous, 
dans la Louisian& du Sud-Ouest, de voir : 
mettre ces personnes en mesure de servir 
la cause de leur pays et de la liberté dans 
le monde. 

Il seraìt étonnant que cet appel ne trouvSt 
pcint, en Louisiane et au delà, un fructueux 
écho. Conserver leur héritage frangais, c'est 
pour tous les Louisianais comme pour les 
Franco-Américains non seulement, un geste 
de nécessaire dignité, mais une fructueuse 
opération. On le constaterà de plus en plus. 
Il n'était peut-étre pas mauvais de le rap­
peler à la velile du Congrès .qui réunira à 
Quebec, d'ici quelques mois, des représen-
tants de tous les groupes francais du conti-
nent ». 

Omer HEROUX — Montreal 

A TRAVERS L.A PRESSE 

Section des Travailleurs 

MISETTPOI I IT 
Les candidats présentés au nom d'un Syn-

dtcat Autonome Valdòtain dans la liste CI. 
S.L. et S.A.V. aux élections de la CI. des 
Etablissements «Brambilla» de Verrès, ne doi­
vent ètre cMisidérés sous aucun rapport en 
relation avec le «Syndicat Autonome Vaidd­
tain des Travailleurs» eo Iprmatlon ji Aoste. 

Voici ce que le Journal de Genève du 2 
avril 1952 et la Gaiette de Lausanne du 3 
avril ont publié au sujet du percement du 
Mont-Blanc: 

La réalìsatìon du tunnel 
du Mont-Blanc 

On téléphone de Paris au Journal de Ge­
nève: 

Hier matin, M. André Morice, ministre des 
Travaux Publics, des Trasports et du Touris-
me, qui venait de renirer du Congrès natio-
nal du tourisme à Nice, a regu la presse. 

Quand je lui ai demandé, pour le «Jour­
nal de Genève », à quoi en était la question 
du tunnel du Mont-Blanc, le ministre m'a 
répondu: «Elle entre dans sa phase finale. 
Une partie des crédits du Fonds routier sera 
destinée à accorder à cette entreprise Inter­
nationale la part du gouvernement francais. 
Mais nous ne savons pas encore quel sera 
le sort du Fonds routier lors des débats fi-
nanciers qui s'ouvriront demain à l'Assem­
blée nationale. La commission des Finances 
a remanié le texte prévu. Elle a maintenu 
un pourcentage de 10% pour les routes na-
tionales et elle a fixé comme date de départ 
du Fonds routier le 15 avril. Donc, depuis le 
15 avril, les taxes payées par les usagers 
devraient alimenter ce Fonds. Ce serait à 
mon sens une solution favorable. J'ai lut-
té contre la date du 15 septembre, qui a-
vait été proposée, car il eùt alors été trop 
tard pour exécuter les travaux cette année. 

Si l'Assemblée nationale se range à l'avis 
de sa commission des Finances, nous dispo-
serons bientót d'un volume de crédits sur les-
quels on pourra prélever de quoi commen-
cer la réalisation du tunnel routier du Mont-
Blanc. Je plaiderai sa cause devant le prési­
dent du Conseil afin que le Fonds routier 
reste affecté au domaine pour lequel il fut 
créé et que l'on n'y préiève pas des fonds 
pour la reconstruction, comme on nous en 
a menacé. Une fois l'équìlìbre budgétaire 
règie, il nous sera possible de serrer de plus 
près le problème et de vous donner des in-
dications précises quant aux sommes qui 
pourront étre mises à la disposition des réa-
lisateurs de ce tunnel routier du Mont-Blanc, 
doni je congois bien toute l'utilité au point 
de vue du tourisme International». 

Robert Vaucher 

Quand un demi-million 
de véhicules passeront par 
le tunnel dù Mont-Blanc 

Dans quelques années — on dit méme trois 
ans — les autos qui ìront de Paris à Rome 
passeront par Je tunnel que l'on va percer 
sous le Mont-Blanc. -̂  

Ainsi, les automobilistes gàgneront, sur le 
parcours Rome-Paris, quelque jcinq heures en 
été et douze en hiver. Le tunnel sera ouvert 
toute l'année et l'enneigement des\̂  routes des 
Alpes ne jouera plus de ròle dans les. rela­
tions par la route entre les deux capitales. 

Le grand heladomadaire Réforme donne les 
précisìons suivantes à propos du tunnel doni 
les travaux ont déjà été annoncés du coté 
italien: 

Le tunnel aura l i kilomètres 700 de long. 
Il aura une entrée près de Chamonlx, une 
autre à coté de Courmayeur. 

On compte sur une dépense d'environ dix 
milliards de francs. Les gouvernements Inté-
ressés verseront dès subventions, tnais c'est 
une société franco-ìtalo-suisse qui a pris en 
charge la construction du tunnel. Elle a 
émis des actions libellèes en francs suisses 
et dotèes d'une garantie de change par rap­
port à la monnaie suisse. 

Tous les ans, pense-t-on, 500 mille véhicu­
les passeront par le tunnel. Une taxe de 350 
francs par passager sera probablement de-
mandée. 

Le nombre de problèmes soulevés par ce 
percement est considérable. La vele sera 
large de 8 mètres, haute de 6. Tous les cin-
quante mètres, des emplacements seront dis-
posés pour que les voitures en i>anne puis-
sent s'y garer et laisser le passage libre. L'aé-
ration est un problème capital. Pour lutt^r 
contre la temperature qui sera de 40 degrés 
et contre l'oxyde de carbone (665.000 mètres 
cubes) que dégageront les 350 véhicules qui 
passeront par heure, huit ventilateurs ac-
tionnés par un moteur de 5000 CV. amène-
ront un million et demi de mètres cubes d'air. 

L'éclairage devra aussi étre mis au point. 
L'écoulement des eaux sera assuré par la 
forme méme du tunnel: il sera compose de 
deux trongons rectilignes, l'un, le frangais, 
de 5700 mètres, l'autre, l'italien, de 6000 mè­
tres, qui montent doucement vers l'intérieur 
de la montagne et se rejoìgnent en leur point 
culminant. 

(Tire de la Gazette de Lausanne) 

Sur les impòts 
dans les pays de montagne 

Les ìmpóts sont une des causes principales 
de ce dépeuplement de la montagne qui s'ac-
centue toujours plus. Ce sont ces- impòts 
maudits qui obsèdent le travailleur de la 
montagne. Il se résignerait à faire son tra-
vail pénible sans une plainte, tellement 11 
est attaché à l'héritage de ses pères et à 
l'idèe du devoir, mais qu'après une année 
de peines et de risques de tous genres il 
faille encore payer un tas d'impòts, cela pas­
se la mesure. 

Cela lui donne l'impression d'étre comme 
un àne, qui, après avoir transportè toute la 
journée de lourdes charges de fumier sur 
son dos, regoit pour récompense de son la-
beur une volte de coups qui finissent de 
l'éreinter à tout jamais. Impòts sur le be­
lali, impòts sur la famllle, iippòts sur le 
personnel, on se demande si un jour on ne 
mettra pas aussi des impòts sur les mou-
choirs de poche ou sur une canne de bois 
dont on se sert pour gravir les pentes es-
carpées de nos montagnes. 

Hélas! malgré tant d'impòts, *rien n'est plus 
pénible que de constater que le bilan de 
beaucoup de nos communes de montagne 
est passif. Polir combler le déficit on prend 
alors des délibérations ridicules, inconceva-
bles: tei le déboisement excessif des foréts, 
la vente à vii prix des « mayens » ou autres 
biens utiles, et parfo^' méme historiques, de 
la communauté publìque. Remède pire que 
le mal. On impose la vache, qui est la nour-
rice et l'unique ressource du montagnard. 
Pense-t-on aussi que souvent, pour nourrir 
une ou deux vaches, beaucoup de nos mon­
tagnards vont exposer leur vie sur les monts, 
pour prendre les « olinnes », là oti les cha-
mois seuls vont, au bord des précipices, à 
travers des sentiers abrupts? L'on ne trou­
pe presque plus d'ouvriers pour la saison 

d'été, ou alors à des prix inouìs, avec des 
exigences qui sont celles de la plaine, pas 
faclles à satisfaire dans des pays de monta­
gne. Il y a déjà là assez de causes pour dé-
tourher le montagnard de son travail, sans 
qu'il dolve s'y ajouter encore celle des im­
pòts ,la plus propre à le dégoùter défìniti-
vement. ,. 

Il faut une réforme des contributions, si 
l'on ne veut pas assister à l'abandon auto-
matique d'une vingtaine de nos communes 
de montagne. Les jeunes èmigrent, désertent 
le pays, s'urbanisent. L'Etat ou la Vallèe 
doivent examiner sérieusement ce problème. 
Il ne s'agit pas de penser à des avions ou 
à des chars d'assauts, ni d'embellir les ave-
nues des viìies, où le blen-étre est déjà ré-
pandu à pleines poignées. Il s'agit de donner 
une possibilité d'épargne à . ceux qui travail-
lent pour nourrir la collectivlté, qui se trou-
vfent éloignés de tout, dans des lieux où la vie 
est particulièrement pénible. 

Beaucoup de montagnards ont déjà ferme 
les portes de leurs maisons et beaucoup d'au­
tres les fermeront également, si l'on ne pren-
dra pas des mesures en leur faveur. 

Emile Carlon 

A n n o n c e a é c o n o n t l q n e s 
A louer à Aoste, région Beauregard, 2 lo-

gements (3 et 4 pièces). S'adresser au jour­
nal dès le 21 avril. 

Etablissement électrique demande électri-
cien pour travaux manutention lignes. En^ 
voyer demande en indiquant places occu-
pées, références, exigences, à Rag. Pangiroli, 
Rue PQrtes Prétoriennes 30, Aoste, 
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LES ANtES BO CERVII 
Les guides du Valtournanche racontaient 

d'avoir, là-haut sur le sommet, entendu chan-
ter les anges. Ils étaient tous un peu poètes, 
tous un peu rèveurs, ces guides du Cervin. 
Us aimaient, aux moments de repos, acero-
chés aux fentes escarpées du Géant, les pieds 
flxés sur les saillies du rocher, se ranimer en 
se racontant des histoires fantastlques, peu-
plées de fées, de dieux, et de tout un en-
sen>ble de personnages légendaires, qui leur 
laisaient presque oublier la situation et ne 
plus remarquer le vent qui arrachait des gia-
ciers le grésil piquant. 
' C'étaieht les histoires que les vieux amis 

de la montagne, désormais trop àgés pour 
se familiariser encore avec celle-ci, renouve-
iaient dans les soirées longues et neigeuses 
d'hiver, assis à la chaleur du foyer, dans 
leurs maisons à demi ensevelies par la nei-
ge; ainsi tout le monde, et les guides en par­
ti culier, connaissaient l'histoire des anges. 

Ils savaient que leur pays avait été une 
fois le royaume des angés; avant que les 
guides eussent franchi le Cervin, avant que 
les brebis et les vaches, avec leurs clochet-
tes, se fussent approchés de ses pieds gigan-
tesques, avant méme que les hommes eussent 
peuplé le Valtournanche, ces personnages di-
vins demeuraient déjà en ces endroits; ils 
séjournaient, selon l'histoire, dans le bassin 
du Breuil, au milieu des prairies en fleur et 
des myrtilles qui poussent à l'ombre des mé-
lèzes. 

Et le soir, quand les ombres du Chàteau 
des Dames et du cercle majestueux s'agran-
dissaient, et toute la Vallèe était envahie 
par' la couleur bleuàtre du soleil couchant, 
les anges se réunissaient alors sur les bran-
ches du mélèze millénaire qui surgissait au 
milieu du Lac Bleu en chantant leurs mélo-
dies divines; la montagne et la nature en-
tière alors se taisaient frémissantes aux no­
tes des anges que l'écho rendait plus profon-
des et plus intenses; ensuite, brillants cora­
me des étoiles, ils s'éparpillaient par la mon­
tagne qui s'enjolivait de milliers de lumières. 

Quand les premiers hommes vinrent habi-
ter le Valtournanche, la nature fàchée brisa 
l'arbre millénaire; les anges s'enfuirent de 
leur royaume envahi, en s'élevant par la 
montagne, toujours plus haut, là mesure que 
l'ennemi s'approchait des sommets. Le Cer­
vin fut leur dernier refuge; ils se retirèrent 
tous là-haut sur le sommet, entre les deux 
pointes, à l'àbri du vent et des hommes. 

Mais les guides qui avaient entendu la 
dernière melodie des anges dans la* plaine, 
bien supposant où ils s'étaient réfugiés, dé-
sirèrent monter au sommet du Cervin pour 
écouter une dernière fois leur voix délicieuse. 
Mais ils arrivèrent trop tard... les Valtornains 
du moins; la venue de Wymper les avait dé­
jà chassés de leur dernier refuge. Dès lors, 
la douce' melodie des anges ne s'est plus fai-
te entendre, ni sur les pics majestueux du 
cercle alpestre, ni sur les bords du Lac Bleu, 
dont les eaux azurées couvrent encore la 
souche moussue de- l'arbre millénaire. 

Le Valtournanche a changé de visage, les 
anges ne s'y retrouveraient plus. Les hom­
mes se sont emparés de leur royaume. 

L. H. 

A V E N D R E (Roisan 7 km. d'Aoste) ferme 
pour entretien 4 vaches - maison rurale - nom-
breux fruitiers - eau d'arrosage - bois à vo­
lente. S'adresser Lettry Benoit, CHEZALI<ET. 

JLOHTIR 
Mariage '.^ 

Lundi courant, a été célèbre à Aoste — 
paroisse de St-Etienne — le mariage entre 
notre ami Victor Rosset et la charmante M.Ue 
coquiilard Séverine. M. Rosset a regu les fé-
iicitations d'une foule d'amis, surtout de mem-
bres de l'Union d'Aoste et de' la Vallèe qui 
se rappellent l'oeuvre inlassable qu'il a dé-
ployée en faveur de l'organisation de notre 
mouvemént depuis sa formation. 

Appartenant à une des meilleures familles 
de la Vallèe, dont les personnages se sont 
distinguès dans la vie politique et administra-
tive du pays, notre ami Victor n'avait pas 
hésité un seul moment à se dèdier à la cause 
de sa Vallèe dans le tournant historique qui 
lui valut l'autonomie. Excellent administra-
teur (il fut pendant plus de 15 ans directeur 
de l'octroi d'Aoste), M. Rosset jouit de l'esti-
me de tous ceux qui ont l'avantage de le 
connaìtre et de travailler .avec lui. 

Aussi tous ses amis nous ont-ils prie de 
manifester, par l'intermédìaire du journal, 
toute leur sympathie énvers leur ami Victor, 
et d'adresser à sa charmante compagne et à 
lui-mème les plus chaleureux compliments. 

Calè «lu F o n t IKeaf 
Nous avons appris avec plaisir que M. Mar­

cel Jacquin, de Bosses, vient de reprendre 
le « Café du Pont ,Neuf », ''au Pont de pierre. 
Le locai, qui a été restauré, est des plus ac-
cueillants. 

Il est une chose toutefois qui nous a un 
peu étonnés: e ' est que M.r Jacquin. qui 
a fait peindre une nouvelle enseigne à la pla­
ce de la vieille, n'ait pas profité de cette oc-
casion pour la faire écrire en fran^ais ou 
bien dans les deux langues. Il est vrai que 
pour cela il était nécessaire de faire une 
petite démarche, mais la défense de notre 
langue maternelle ne mérite-t-elle pas que 
nous fassions quelques petits sacrifices? N'est-
ce pas à elle que nous devons notre autono­
mie et tous les avantages que celle-ci nous 
a déjà apportés et nous apporterà encore? 

Nous regrettons de devoir faire ces ol 
servations un peu dures, mais .elles sont : 
solument nécessaires. Il appartieni à l'Union 
Valddtaine de relever ces petites fautes con-
tre la logique et le patriotisme valdòtain, fau­
tes que nous commettons tous'plus ou moins, 
qui dans un domaine, qui dans un autre. Nous 
devons le faire, si nous ne voulons pas que 
petit à petit, en s'accumulant, ces péchés 
d'omission sapent les bases méme de notre 
autonomie, si nous ne voulons pas non plus 
que ce soient les étrangers qui nous donnent 
des lecons de logique et de valdotanisme. 
Il y a en effet à Aoste plusieurs boutiques. 
tenues par des non valdòtains, dont les en 
seignes sont bilingues. Ces gens-là ne nous 
dcnnent-ils pas des lecons de logique et ' 
valdotanisme? 

Naissance 
Le Vendredi Saint à 3 heures de l'après-

midi, la naissance d'un nouveau-né venait 
réjouir le jeuna ménage de M. Armand Pro-
ment et de son épouse M.me Aline. Il s'agit 
d'une belle fillette qui a re^u le nom de sa 
grand-mère paternelle. Caroline. 

Nous nous réjouissons d'avoir dans nos 
rangs une nouvelle et bonne recrue, car el­
le ne pourra qu'étre une bonne recrue, une 
excellente valddtaine. Nous connaissons en ef­
fet ses parents. Ils ne sont pas de ceux qui, 
tout' en se disant très valdòtains (ironie!), 
enseignent à leurs enfants, comme langue 
maternelle, une langue qui n'est pas notre 

Nouvelles de nos Émigrés 
PARIS. 
LE BANQUET de la Pro Schola de Champ-

depraz a eu un succès digne de la Société. 
On sait que cette Société recuelUe des dons 
t-t des cotisations des originaires de Champ-
depraz, en vue d'envoyer des livres et des 
récompenses aux élèves de la Commune. Tou-
tes les Sociétés Valddtaines de Paris étaient 
représentéés au banquet: il manquait une 
voix du pays. 

LE REPAS des 50 ans s'est tenu chez Per­
nel, à Montreuil. M, Pernel, qui est de 
Champdepraz, possedè une grande salle et 
c'est déjà là qu'a eu lieu le banquet de 
la Champdepraz. 

ON ANNONCE la prochaine Assemblée Ge­
nerale de la Société de bienfaisance pour les 
Ecoles de la Vallèe d'Aoste. 

LE GROUPE THEATRAL a tenu aussi une 
réunion, en vue d'une sortie champétre au 
mois de mai. 

NAISSANCE* d'un enfant appelé Emile, dans 
le foyer de Bonin René de Perloz et de M.me 
née Sard Liliane de Donn^s. 

AUTRE NAISSANCE d'un garcon appelé 
Patrick, dans la famille de Lettry Louis de St. 
Denlt tt dt Mont ««f BM Mina 4« Bou«>. 

La JQune Claire Chf>nal de Doues a été 
opérée de l'appendicite, avec bon résultat. 

DECES. Boniface Fassy de Pont-St-Martin 
est mort à l'àge de 82 ans à Levallois (Seine). 

AUTRE DECES de Mademoiselle Conchatre 
Thèoste de ChàtiUon, morte à l'hòpital après 
une longue maladie, dans un àge avance. 

TRAGIQUE NAISSANCE. M.me Bonaven-
ture, née Bernardette Bovard, orginaire de 
Valgrisenche, est morte après la naissance 
de son fils, qui a succombé aussi après deux 
jours d'existence. 

DECES à la Courneuve de M. Camille Blanc 
de St-Marcel. 

MARIAGE à Plessis-Trévlse de Ducly Cé-
lestin de Chamois, avec Fleury Danielle, fran-
caise. 

ACCIDENT. Notre compatriote Bionaz Jo­
seph d'Aoste a été heurté par une volture. 
Deux mois d'hOpital. 

GENÈVE. La Société Valddtaine a tenu le 
banquet annuel le 9 mars. Plusieurs discours, 
dont celul du Prétident M. Roncalli et du 
représentant de la Société Valdòtaine de Lau-

Il Wmn la lallée 
languie maternelle. Ils savent au contraire que 
le premier devoir . de tout valdòtain qui se 
dit tei, surtout si unioniste, est d'apprendre 
à ses enfants comme première langue celle 
qui est la langue maternelle des valdòtains, 
vulgaire ou littéraire peu importe, pourvu 
qu'elle soit la nótre, celle qui nous distingue 
c!es autres pop&lations de la péninsule et 
qui nous a valu l'autonomie. 

Nous prèsentons nos souhaits aux parents 
et nous faisons des voeux pour la prospéritè 
du bébé. 

CHAIMIBAYK. - Sociélé philharmo 
nique 

Le 19 mars, le jour de St, Joseph, notre so­
ciété philharmonique, encore en formation, 
organisa un grand bai de soirée. 

Les sociétés philharmoniques de Nus-Fénis 
et de ChàtiUon, qui si gentiment ont voulu 
étre parmi nous pour donner un coup de 
main à une consoeur qui vient de naitre, ont 
contribué énormément à la bonne réussite 
de notre féte. Le succès a été complet. 

Jamais, pourrai-t-on dire, la bourgade de 
Chambave a vu une telle affluence de monde, 
venu de tous cótés, comme en ce jour-là pour 
assister à cette belle manifestation de solida-
rité valdòtaine. 

La société philharmonique de Chambave 
seni le devoir d'adresser un vif remerciement 
aux autorités des communes environnantes, 
qui par leur présence ont rehaussé la féte. 
Un remerciement chaleureux aussi aux so­
ciété philharmoniques de Nus-Fénis et de 
ChàtiUon pour leur noble geste de camara-
derie. 

• » » 

La Société Philharmonique de Chambave 
vient aussi d'organiser un banc de bienfai­
sance le 29 mars. 

Le succès ici encore a été plus que sa-
tisfaisant, méme si le temps n'a pas été fa-
vorable. La population locale a été gènéreu-
se à ce sujet. La Société adresse un vif re­
merciement à toutes les personnes qui ont 
contribué à l'organisation du banc en offrant 
des objets. A souligner le village de Septu-
mian qui, une fois de plus, a démontré sa 
générosité envers cette association profondé-
ment valddtaine. 

CHATIE.E.OIir - Décès 
A l'àge de 59 ans est décédée M.me Gard 

Marguerite née Déjanaz, de Promiod. Exem-
ple de femme et mère travailleuse, loyale, 
chrétienne, elle a élevé une nombreuse fa-
mille, 

A son époux et à ses 6 fils nos condolèan-
ces èmues, 

Naissances 
Guy Messelod annonce avec joie la naissan­

ce d'un frère, Louis, dans le foyer de M. Al-
bin Messelod et M.me née Lydie Déjanaz. 

Nos félicitations et souhaits. 
'» * « 

Nous apprenons avec plaisir que le foyer 
de notre médecin Rosset a été réjoui par la 
nsissance d'un petit enfant npmmé Robert. M. 
Rosset et son épouse ont re$u de nombreu-
ses félicitations non seulement. de ChàtiUon, 
patrie d'adoption, mais aussi de Quart, d'Aos­
te et de la Vallèe entière où ils comptent 
de si nbmbreux amis. 

Notre journal tient à leur envoyer ses cha-
leureuses félicitations. 

CHi:8AE.E.KT. — Accident mortel 
Madame Anai's Jordan a été victime d'un 

accident mortel sur la voie ferree qu'elle 
traversait pour se rendre dans son pré. 

Etant sourde elle n'entendit pas l'arrivée 
de la michelinc et le tamponnement fut iné-
vitable. La mort de la malheureuse fut im­
mediate. 

M.me Anai's Jordan qui résidait à Aoste, 
rue Croix de Ville, était une bonne femme 
très estimée. Sa mort a laissé le plus vif 
regret. 

COCiXK. — Aufre doiilourenx acci­
dent moriel 
Un grave accident mortel s'est produit aux 

établissements de Cogne. Dans un silo oìi 
est amoncelé le minerai de fer qui arrive par 
le téléférique de Colonna et doit passer aux 
concasseurs et groupes de séparateurs, dans 
la nuit de samedi 5 et dimanche 6 du mois 
cpurant, une équipe d'ouvriers procédait à 
des réparations au silo. La superficie de l'a-
nioncellement de minerai étant gelée, on pen­
sa qu'il ne se serait pas produit de glissement, 
de sorte que l'on ne prit pas vraiment tou­
tes les précautions voulues. Tout à coup, 
vers minuit. une masse de minerai se dé-
tiicha et glissa' vers le fond, ensevelissant 
coi|ftplètement Gerard Pierre, qui était dè-
|cendu là pour piacer une poutre de bois, 

tandis que Savin Joseph, qui se trouvait un 
peu plus haut, fut enterré jusqu'aux bras et 
Cavagnet Clément fit juste à temps à échap-
per. 

Savin Joseph a pu étre degagé sans trop 
de mal, avec une còte enfoncée et crachant 
le sang. Tout d'abord on craignit qu'il eùt 
quelques lésions internes, mais heureusement 
on a constate ensuite qu'il n'en était rien. 
Quant au pauvre Gerard, il n'y eut rien à 
faire; il ne fut pas méme possible de le re-
tirer par en haut, on fit sortir son cadavre 
mèle au minerai par la bouche de distribu-
tion aux concasseurs. 

Unioniste convaincu, Gerard avait 43 ans. 
Par son bon caractère, sa loyauté, son dé-
vouement, il était alme et estimé de tout 
le monde. Il fut aussi un coureur de skid'assez 
haute classe, au temps des Maquignaz, Ché-
noz, Ottoz, etc et s'il avait été convenable-
ment équipe et soigné il serait certainement 
devenu un grand champion. 

Aussi ses funérailles furent-elles un écla­
tant témoignage de l'estime dont il jouissait. 

A sa veuve -et à tous ses parents nous a-
dressons nos condoléances les plus vives et 
émues. 

D.C. 
DIÉJIOZ 

La machina de Aguetta l'est aliale a tzam-
be en l'air protzo di détor de la tzapalla. 

Ceutta drola de machina l'a fet eun drolo 
de détor: l'a verria foura de la rotta, l'a 
fet un fioUet et s'est trovale torna su le 
quatre rove ba pe eun vacoUo et case que 
l'ayet voya de tome apeuillé fu. 

Aguetta tot epourria l'ayet à fere à l'ar-
rété. La machina s'est totta graffeugnaie. 
Aguetta l'ayet atzeutala avoué lo Senteuco 
de VeuUa. 

t OlJBl l IAYEr K 
La Soc. Tosco, en collaboration avec la 

Sfavda, vient d'instituer deiìx courses jouma< 
lières supplémentaires d'autocars de Courma­
yeur à Pont-St-Martin et retour, permettant 
ainsi de se déplacer facilement et rapidement 

Nous ne pouvons que féliciter le$ dite? 
Sociétés qui réalisent ainsi les «desiderata» 
de nombreux voyageurs. 

F É N I S . — Doublé décèt 
Tous les soins assidus des parents et du 

médecin n'ont pas pu sauver la i>etite Li-
liane Corradi de Cerise Virginio, ravie dans 
son huitième printemps. 

Condoléances à la famille éprouvée, qui 
ne peut se consoler qu'en pensant qu'elle a 
un ahge de plus en paradis. 

A quelques jours d'intervalle, est decèdè 
pieusement à l'àge de 77 ans, àu village de 
Clapey, M, Mèrivot Michel dit Blondin, per-
sonne très populaire et estimée. Comme re-
bouteux il rendait d'importants services aux 
raalades. Il travailla jusque dans sa dernière 
cruelle maladie, qu'il supporta avec une ré-
sì gnation tpute chrétienne. 

A l'occasion des funérailles, le 2 e , un 
grand cortège de compatriotes, d'amis et de 
personnes qu'il avait guéries suivit avec 
piété la dépouille au champ du repos. 

Nos condoléances' à sa veuve, Chatrian Bs-
pérance, ainsi qu'à la parente. 

E.A-SAI..I.K 
Le lundi de Pàques la fanfare de La-Salle 

a fait dans les villages de la Commune une 
tournée qui a été vivement goùtée. Cette 
société, qui a été fondée en 1938, ne doit sa 
conservation et ses perfectionnements cons-
tants qu'à l'energie de ses membres et à leur 
passion désintéressée pour l'art. Les Salle-
reins en sont très fiers. 

Les habitant3 de Grand Toel ont donne 
preuve de courage et de bonne volonté ces 
jours passés en unissant leur forces pour 
dompter un grave incendie qui s'était pro­
duit dans la forét de leur village. Les flam-
pes auraient certainement tout rava^é si 
cas bravefi paysans n'étaient pas intervenus 
avec promptitude. 

En ces momenti où l'on ne pense qu'à dé-
pouiller nos foréts, cet exemple est à si-
gnaler et à suivre. Honneur à ces braves 
citoyens. 

Village de Ciseran 
Le promeneur qui a eu l'occasion de visi-

ter 'le village de Ciséran, situé sur le terri-
toire de St-Germain (Montjovet), aura senti 
toute la poesie de ce site et emportè le désir 
d'y revenir. 

On peut le comparer à un bijou rustique, 
cache parmi les chataìgniers séculaires; les 
«Clapei» qui l'environnent forment un pa­
dre varie et presque vivant, car c'est le do­
maine du renard, du lièvre et de la fouine. 

Sur les cotéaux raides et pierreux où rien 
ne pousse, le paysan cultive avec amour ses 
vignes comme un héritage sacre de ses an-i 
cètres. dans une émulation à qui pourra en 
obtenir un vin meilleur pour offrir à l'ami. 

Et pourtant aucun contrat de travati ne 
véglementt ta rétributio» des heujres de tra; 
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